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Le 27 janvier d’une année proche et lointaine de la nôtre, il fut établi que l’union d’un homme avec une femme de plus de vingt ans sa cadette serait désormais interdite par la loi et passible de peines sévères, plus sévères encore dans le cas où cette union aurait engendré un ou plusieurs enfants, nés ou à naître.

Après moult débats et controverses qui avaient atteint leur paroxysme à la période de Noël, on trouva bon de rappeler que ces unions représentaient de graves préjudices et d’en lister les victimes par ordre croissant :

– les enfants nés d’une telle union qui devraient s’accommoder d’un père âgé à leur naissance et d’une entente parentale forcément vouée à se dégrader du fait de l’asymétrie des âges ;

– les jeunes femmes trop enclines à se laisser conduire par des hommes mûrs, à river leurs ambitions court-termistes à l’assise de ces derniers et finalement à se brader dans d’indignes transactions ;

– les femmes mûres trop souvent délaissées par leurs congénères au profit de cadettes naturellement avantagées, et vouées à passer le restant de leurs jours dans d’injustes solitudes, ou à se résoudre à leur tour à s’unir à des compagnons de vingt ans leurs aînés, aggravant le phénomène bien malgré elles. Ou, pire encore, à devoir s’unir à des femmes délaissées comme elles et ainsi agrandir le fossé entre les sexes ;

– l’existence des générations dont une société devrait toujours respecter l’ordre et l’étagement méthodique sous peine de favoriser le chaos.

C’est à cet effet que le texte prévoyait d’aussi lourdes peines à l’encontre de femmes qui s’uniraient à des hommes de plus de vingt ans leur cadet.

Enfin, la loi stipulait que l’interdiction ne pourrait être levée qu’à deux conditions :

– que la science ait trouvé un moyen pour que les hommes ne vieillissent pas afin que les enfants nés de telles unions ne pâtissent d’aucune diminution physique et/ou psychique ;

– que l’âge de la ménopause des femmes soit retardé d’une dizaine d’années au moins afin que le troisième préjudice énoncé soit rendu partiellement caduc.

Mais, à ce stade, les autorités ne pouvaient dire si cette dernière condition serait le fait d’un progrès scientifique ou d’une mutation anthropologique qui s’étalerait sur plusieurs siècles d’humanité.


Où cette disposition fut-elle votée ?

À Juvenia, vieille république européenne depuis toujours tapie dans l’ombre de la France, dont le nouveau régime féministe marqua en ce 27 janvier sa dissidence historique en s’engageant à :

– rompre avec le sens même de son nom qui célébrait le primat de la jeunesse ;

– marteler sa volonté de contenter sans les opposer toutes les femmes, les cadettes et les aînées, les cadettes étant vouées à devenir un jour des aînées ;

– veiller sur l’ordre des générations.

Les autres pays européens et les autres continents regardèrent l’affaire avec attention, voire tentation, comme la Suisse, où les femmes du parlement espéraient avoir bientôt raison de toutes ces kalachnikovs venues des pays de l’Est armer les bras tremblants de leurs vieux maris. Ou l’Amérique, qui supportait mal d’avoir été devancée par une telle révolution des mœurs mais dont le président venant d’épouser une jeune transsexuelle de trente ans sa cadette, ne savait sur quel pied danser.

Partout ailleurs, et surtout en France, on se demandait si une telle loi relevait plutôt d’un libéralisme paradoxal, d’un antimalthusianisme voué à contrer la pénurie, ou d’un extrême retour en arrière qui méprisait ostensiblement la très cruciale question du genre.

Plus cyniques, certains pays pauvres savaient aussi que les Juvéniens, de tempérament latin, ne respecteraient une telle interdiction qu’en trouvant sur leurs terres des consolations qu’ils comptaient bien monnayer à leur avantage.


Après une stupeur qui dura quelques heures, les hommes d’âge mûr crièrent au scandale à coups de tribunes, de pamphlets et autres appels à l’insurrection.

Les jeunes femmes invoquèrent la sacro-sainte liberté de l’amour lors de manifestations monstres où elles rencontrèrent, bien sûr, des hommes indignés, ce qui provoqua instantanément de nouvelles effractions et, par conséquent, de nouvelles frustrations.

Les femmes plus âgées se réjouirent mais uniquement sous cape, car c’eût été sinon reconnaître et leur délaissement et leur défaut de séduction ; c’eût été surtout avaliser une mesure des plus coercitives, voire tout à fait réactionnaire, digne du plus totalitaire des régimes et de la plus effroyable dystopie. Or ces femmes avaient déjà bien assez de problèmes pour ne pas, de surcroît, parader en harpies vengeresses.

Quant aux jeunes hommes, ils célébrèrent bruyamment l’événement, contents de disposer enfin de leur dû sans plus avoir à partager leurs conquêtes avec leur père, voire leur grand-père.

À toute cette agitation, le régime de Juvenia mit rapidement bon ordre et le calme revint.

 

Parmi les millions de sujets que la loi affecta, Laure, Juvena, Théo, Sabine, Pierre et Martin Knopp en furent frappés de plein fouet.


Chaque matin, devant sa glace, Laure déplorait les effets de l’âge sur sa peau, ses cheveux, sa silhouette, et ce, malgré tous les efforts et le sport qu’elle pratiquait assidûment. Elle songeait aussi invariablement au corps parfait de Juvena Biel qui s’exhibait dans les films où elle se produisait et dont Pierre, son ex-mari, profitait avantageusement depuis qu’il avait épousé la trentenaire en la ravissant à des cohortes de jeunes premiers.

Laure savait se montrer particulièrement désobligeante quand, autrefois de vive voix, puis désormais au téléphone, elle hurlait aux oreilles de Pierre que Juvena était d’ailleurs peut-être l’unique et seule raison pour laquelle il avait choisi d’être producteur de cinéma, convoiter de jeunes et belles actrices ad vitam, puisque, au fond, ça ne pouvait pas être par amour du cinéma qu’il produisait d’aussi piètres films, certes des succès mais toujours des navets. Des navets qui te font vivre royalement, lui rétorquait alors Pierre, ce qui avait pour effet de calmer les invectives de Laure car, à l’humiliation d’avoir été délaissée pour une jeunesse, elle ne souhaitait pas ajouter celle de passer pour une femme entretenue.

Universitaire et donc fonctionnaire, Laure aurait très bien pu se passer des deniers de Pierre, mais vu le train de vie qu’il lui avait offert pendant vingt ans, elle avait bénéficié d’une généreuse prestation compensatoire au moment du divorce, laquelle lui avait permis de continuer à mener plus grand train que ses collègues – un point d’honneur dans sa vie –, et à pratiquer sa passion éhontée : plonger aux Maldives en plein mois de février.

Depuis trois ans qu’elle partait seule, pourtant, le cœur n’y était plus : elle plongeait souvent avec des hommes plus jeunes qui appréciaient sa parfaite maîtrise sans pour autant goûter la toujours aussi parfaite silhouette que moulait sa combinaison. Quand il leur arrivait d’être plus vieux, ce qui était plus rare, elle les trouvait en général secs et burinés comme des flibustiers. Si bien que, après quelques tentatives, Laure préféra se passer de plongée mais pas de sa prestation compensatoire que désormais, plus banalement, elle dépensait en soins et en injections prodigués par les meilleurs chirurgiens esthétiques, banalité que pulvérisaient les exclamations extatiques qui fusaient quand elle révélait son âge. Car Laure ne cachait à personne qu’elle avait cinquante-trois ans et que son mari, comme des dizaines d’autres, l’avait quittée trois ans plus tôt pour une femme de vingt-cinq ans, alors qu’ils avaient quasiment grandi ensemble. Mais, précisément, le grand producteur que Pierre était devenu avait eu envie de rayonner auprès d’une femme qui n’aurait aucun souvenir du jeune ambitieux poussif et désargenté qu’il avait été, et qui le regarderait toujours hissé au faîte d’une gloire disons de toute éternité.

Quand Laure avait appris que c’était pour Juvena Biel, actrice encore débutante et préposée à des rôles plutôt tertiaires que secondaires, elle avait d’abord été mortifiée par la jeunesse et la beauté de sa rivale, puis très vite, était-ce défensif, elle s’était mise à penser que Pierre l’avait quittée pour une créature d’une autre espèce qui ne lui était en rien comparable et contre laquelle elle ne pouvait pas lutter.

Il n’en demeurait pas moins qu’elle était traumatisée : lorsqu’elle se regardait dans le miroir le matin, Laure apercevait sous la sienne la chair fraîche et tendue de Juvena, le spectre de ses petits seins fermes, de ses hanches étroites et de ses genoux parfaits, ce qui la décidait tantôt à redoubler d’efforts pour cultiver sa forme, tantôt à baisser les bras.

Jusqu’au matin du 27 janvier où l’on annonça le vote de la nouvelle loi à la majorité parlementaire et où, en un instant, devant sa glace, Laure crut devenir la reine à laquelle le chasseur vient d’annoncer qu’il a tué Blanche-Neige dans la forêt. Un immense sourire lui mangea le visage. Et, comme dans une bulle de bande dessinée ou un néon dans la nuit, elle put lire l’énoncé qui motivait ce sourire : ENFIN VENGÉE. Ne restait plus qu’à ouvrir de ses mains la boîte qui contiendrait le cœur sanguinolent de la victime.


Le 27 janvier, Juvena venait, quant à elle, de jeter à la poubelle le test qui lui apprenait qu’elle était enceinte de Pierre. Coutumière des décisions vives et rapides qui lui valaient d’être souvent gratifiée de l’expression anglo-saxonne, she’s a gun, elle se tordit les mains quelques minutes en regardant son profil dans le miroir de la chambre. Soit elle considérait que cette loi stupéfiante ne tiendrait pas plus de quinze jours et que tout rentrerait dans l’ordre, soit il lui fallait trouver une ruse pour garder Pierre et l’enfant de Pierre sans s’exposer à une condamnation. Elle aurait tout aussi bien pu décider dans la seconde de ne pas garder cet enfant mais, pour une raison obscure, cette option ne la traversa même pas. Après un désarroi qui la figea encore une demi-heure dans sa salle de bains, elle résolut de ne pas révéler sa grossesse à Pierre et d’invoquer la paternité d’un homme de son âge qu’elle ne nommerait jamais mais qui pourrait, par exemple, être Théo qui l’aimait éperdument depuis cinq ans, Tom ou Victor, ou des tas d’autres acteurs, puisqu’il était bien connu que Juvena traînait à sa suite des dizaines de prétendants. Mais qu’y avait-il de pire pour Pierre : qu’il soit condamné ou trahi ? Qu’il subisse la prison ou le camouflet ? Juvena ne savait encore le dire. Elle était pourtant certaine que très vite elle saurait. Elle se tordit les mains encore un moment, maudissant cette fichue loi qui faisait d’elle une indécise et lui donnait l’allure d’une névrosée très début de siècle en passe d’être défraîchie par le tourment. D’autant que son prénom, en la confondant presque avec le nom de la nation, l’exposait plus qu’une autre. Elle pensa à un hamster et se vit piégée par les rayons d’une roue en perpétuelle rotation, puis aux femelles hamsters qui mangeaient leur progéniture, et se couvrit les yeux d’horreur tout en songeant que ce serait là une solution à son problème. Juvena naviguait donc en pleine catastrophe. Qu’en serait-il pour elle d’une carrière qui ne passerait plus par l’aide providentielle d’un Pierre capable de lui donner un coup de pouce chaque veille de casting et de réunir à sa table les metteurs en scène les plus influents du cinéma européen ? En l’humiliant de la sorte, elle allait se retrouver à jouer des coudes au milieu de bancs d’actrices de son âge, toutes plus jolies, plus talentueuses et plus interchangeables les unes que les autres. Sans parler de Théo qui l’aimait comme un puceau, courait lui-même les auditions et ne ferait que renforcer son image de professionnelle dans la bagarre. Mais bon, c’était ça ou la prison.
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